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0t pow ivf«B«UqiMr1m droits qui lui Mmt rMOBOtu, ou qui dtvnient

I'Mn.

Noos omoMS Ml Amérique 1m rtpréMBUaU d» la FrAOM ;

otr* miMioii Mt à» fsir* rarriTr*. dau l« NourtMi-Monde, malgré

1m fortaoM contrairM «t 1m allégMoeM nouvdlM, la fénia da notra

ntM. at da gardar par da tout alliage l'asprit français qui est le

Atre. Or, rasage et le développemetit de notre langue matamdle
eont nécessairM à l'accomidisMmant de notre dMtinée ; elle est la

gardienne de notre foi, la oonsarratriee de nos traditions, l'expression

même de notre oonscieuM nationale. Comme le disait M. Frédéric

Masson dans son discours de réception à l'Académie, le verbe fran-

{ab Mt à ce point inséparable de notre nation c qu'elle ne saurait

exister sans lui, qu'dle ne saurait, sans lui, conserver sa mentalité,

son imagination, sa gaieté, son Mprit, et que le jour où il périrait,

où un autre langage lui serait substitué, c'en serait fait dM vertus

essentielles de la race et dM formM H« son intelligence ».

Ne dit-on pM partout, depuis quelquM années, que le Canada

devient une nation ?

S'il Mt vrai que le Canada acquiert de plus en plus d'impor-

tance, n un peuple Mt actudicment comme en formation sur le sol

da NouvMU-Monde, n'est-il pu utile de savoir quelle partie langue

françaiM a prise, ou devra prendre, dans l'expression de l'âme popu-

laire qui naîtra, ou qui Mt déjà née ? N'est-il pas intéressant de

rechercher Im meilleurs moyens à prendre pour askurer à notre pays

la survivance d'un esprit dont on a dit qu'il était le patrimoine idéal

de l'humanité, et, pour l'exprimer, d'une langue, la plus belle de

toutes et la seule dont il a pu être affirmé qu'elle avait attaché une

probité à son génie t

Amis et ennemis l'ont bien compris. Jamais on n'a marqué

tant d'ifmour pour notre langue françaiM ; jamais, non plus, il ne

s'Mt fait tant d'efforts pour i'asMrvir.

Ausn dM raisons spécialM et pressantM nous engagent-elles,

en M moment, à nous grouper, à nous concerter, à nous encourager

ks uns Im autrM, afin de nous employer aver plus de courage et

d'efficacité à l'œuvre commune.
Qui donc ne voit pas qu'aujourd'hui le contact avec Tançais,

l^us intime, plus fréquent, menace davantage notre parler? que

dans le commerce, dans Im professions, dans l'industrie, l'anglais

prend trop souvent, et trop facilement, le pas sur le parier de nM
pèrM ? que, si une réaction plus énergique, plus générale, e^ mieux

organisée, ne m produit, notre langue courra le risque de s« défor-

mer jusqu'en se syntaxe, et de perdre donc sm caractèrM essentiels t
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